
AUJOURD'HUI, il n'est pasaisé de circuler à Libreville,à cause du phénomène ducommerce à ciel ouvert,dont la voie publique est lapremière victime. Et avecelle les usagers, piétonscomme automobilistes. Unpeu partout, des commer-çants prennent d'assautroutes et même trottoirs,pour installer leurs étals demarchandises. Au même titre que les sta-tionnements anarchiques,

les marchés à ciel ouvertsont un frein à une bonnecirculation dans la capitale.Aucun quartier n'est épar-gné par le problème: quece soit Avéa, Sotega, Atsibitsoss, Nkembo, Taro-Bar,ancienne gare-routière,etc. Quand ce ne sont pas lesétals de commerçants quiempêchent les piétons decirculer, la gêne pour lesautomobilistes est causéepar les voitures garées dechaque coté de la rue. Tantet si bien qu'il faut slalo-mer pour se frayer un pas-sage. Sur les voiessecondaires, la situationest autrement plus compli-

quée, l'étroitesse de ces ar-tères ajoutant à la diffi-culté. Dieu merci! A ce jour, lephénomène reste encoresans grave conséquence.Mais, il n'en demeure pasmoins que les personnesvivant le long de ces routesredoutent le pire.Selon ces riverains, eneffet, les stationnementsanarchiques, outre qu'ilscontribuent pour beau-coup au rétrécissement dela chaussée, favoriseraientégalement l'insécurité etles embouteillages auxheures de pointe.« Les habitations sont en
bordure de route. Les routes

sont devenues étroites. Et
lorsqu'il y a des croisements
ou des dépassements des vé-
hicules, nous craignons des
collisions et autres acci-
dents. Cela fait l'affaire des
voyous qui profitent de ces
encombrements sur les
routes envahies pour opérer
tranquillement. Convaincus
que toute éventuelle pour-
suite sera vaine», s''indigneBlaise, habitant du quartierAvea.Si l'on s'en tient au Code dela route et de ses indica-tions, il est strictement in-terdit aux automobilistesde stationner dans certainsendroits dits réservés auxpiétons, notamment les

trottoirs. Le constat estque, dans nombre de quar-tiers, plusieurs automobi-listes font fi de ces usages.   Les routes dites secon-daires ne sont déjà pas
assez grandes pour “ac-cueillir” à la fois les pié-tons, les voitures enstationnement et celles encirculation. Et lorsque lescommerçants s'en mêlent... 

Usagers et automobilistes à la peine 
Circulation routière/Stationnements anarchiques et obstruction de la voie
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Ouvert lundi dernier, le sé-
minaire d'échanges de
compétences dénommé
“Sambas professionnels”
s'est achevé samedi avec
la remise d'attestations aux
175 participants. 

“LES Sambas ont été, pour
moi, un événement plus
qu'extraordinaire. J'ai pu
apprendre non seulement
sur le plan personnel, mais
aussi sur le plan profes-
sionnel. J'ai eu une valeur

ajoutée à ce que je savais
déjà et j'ai été plus que
convaincue de mon choix
pour le métier de journa-
lisme. Aujourd'hui je n'ai
pas de mots pour qualifier
cette aventure. Je retiens
simplement que les Sam-
bas ne se racontent, il faut
les vivre”. Telle est l'ap-préciation d'Emmanuelle,nouvelle bachelière, qui apris part au Sambas pro-fessionnels dans l'atelierMédias–Sport et Produc-tion. Après cinq jours d'in-tenses et fructueuxéchanges, l'aventure decette 5e édition des “Sam-
bas professionnels” a pris

fin, samedi dernier, avecla remise des parcheminsà l'ensemble des 175 par-ticipants. Au cours d'unecérémonie qui s'est dé-roulée dans la salle desspectacles du complexescolaire Michel Dirat. Auparavant, SylvèreBoussamba, coach en dé-veloppement personnel, adonné la possibilité auxdifférents responsablesd'ateliers de lire leursrapports. Premier de cor-dée, Martin Camus de
"Médias sport et produc-
tion". Il a exprimé sa sa-tisfaction de la manièredont son panel a étémené. “Je tourne le dos

mais en laissant derrière
moi des arbres qui donne-
ront forcément de bons
fruits”, a-t-il lancé.Assisté d'Hervé Mandina,Estimé Sandza a rendupublic le rapport de lathématique sur “Com-
ment réussir sa communi-
cation à l'ère du
numérique”. Il a dit tout lebien qu'il pense de ces re-trouvailles qui, au-delà del'échange sur les compé-tences, créent égalementdes opportunités. D'oùson souhait que soit miseen place une bonne stra-tégie pour mieux commu-niquer à l'ère dunumérique. 

“Comment créer et réussir
votre petite entreprise”coanimé par Carole Libi-zangomo et Yannick Ebi-bie, ce thème a permis aupanel, de savoir commentconcevoir et améliorerdes projets. Les per-sonnes inscrites dans cetatelier ont appris cequ'est l'entrepreneuriatet comment faut-il valori-ser nos idées afin de lestraduire en vision. Sansoublier l'effort que celapeut susciter pour deve-nir propriétaire de sa vi-sion. 
“Pour devenir un bon en-
trepreneur, il faut avoir
des compétences dans ce

que vous voulez faire : des
compétences en gestion et
être un bon commercial.
Car, on ne peut pas ouvrir
un restaurant si on ne sait
pas cuisiner», a indiquéYannick Ebibie. Teddy Greco et MaxNgassa ont, pour leurpart, mis à profit les ta-lents des apprenants en
“Audiovisuel et réalisa-
tion” pour concevoir unclip vidéo de l'artiste hip-hop N'Do Man. Un caspratique qui a été appré-cié.Rendez-vous a été prispour la prochaine édition. 

Cap sur l'édition 2019
Sambas professionnels/Fin des ateliers

Rudy HOMBENET ANVINGUI
Libreville/Gabon 

Parfois, ce sont des enfants qui jouent sur 
la chaussée à côté des poubelle.
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Une voie rétrécie dans la capitale
par le mauvais sationnement.
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Ici, le panel de l'atelier sur le thème : “Réussir sa communication 
à l'ère du numérique”.

Ph
o
to

 :
 R

.H
.A

Josiane Maténé Delongueur (micro), initiatrice du projet, s'est félicitée du bon dé-
roulement de cette 5e édition.
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